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Chère lectrice,

Au soir du 31 décembre, vous joindrez-vous à moi pour lever votre flûte de champagne et porter un toast aux héroïnes de vos romans Azur ? Avec ses jeunes femmes sincères, indépendantes et passionnées, que d’émotions, d’amours et de destins partagés ! Que de bonheurs de lecture ! Et pour notre plus grande joie de lectrice, ces attachantes héroïnes vont nous accompagner tout au long de cette nouvelle année.

Pour bien commencer celle-ci, j’ai l’immense plaisir de vous annoncer la parution, dès le 1er janvier, du premier volume d’une magnifique série de huit titres : « Le royaume de Karedes ». Dans ce roman inaugural (L'enfant du prince de Sandra Marton, n° 2964), vous découvrirez le royaume d’Aristos, petite île de la Méditerranée, et sa rivale Calista, dirigée par des cheikhs puissants et orgueilleux. Vous ferez la connaissance des Karedes, famille royale scindée en deux branches après de violents conflits, mais qui doit un jour se trouver réunie par la magie de l’amour. Au fil des livres de la série, les héros vont découvrir leur âme sœur et vous emporter dans un tourbillon de passions qui vous tiendra en haleine jusqu’au mot « fin ». Je suis sûre que, comme moi, la lecture de ces huit romans saura vous dépayser et vous émouvoir profondément.

Ne ratez pas non plus la nouvelle trilogie de Lynne Graham, « Secrets et passions » (L'héritière de Madrigal Court, n° 2963), qui vous plongera avec délices dans une histoire familiale complexe, riche et fascinante.

Enfin, plus que tout, je vous souhaite une belle et merveilleuse année 2010, pleine de bonheur, de tendresse, et d’amour.

La responsable de collection





1.


Sur le pont arrière du bateau taxi qui longeait avec prudence le canal vénitien embrumé, Lily frissonna. Même l’humidité et le froid qui traversaient sa veste en daim, la glaçant jusqu’aux os lui parurent agréables après la moiteur de sa cabine chauffée. De plus, le mouvement de l’embarcation lui donnait la nausée. Cela lui arrivait fréquemment depuis quelque temps et elle savait maintenant pourquoi : elle était enceinte !

Elle prit une profonde inspiration, et ferma les yeux. Comment allait-elle l’annoncer à Vito ?

Ils vivaient ensemble depuis cinq mois. Il se comportait en amant tendre et très attentionné, mais elle savait fort bien que, pour lui, leur liaison n’était que temporaire.

Dès le début de leur relation, il avait juré de lui être fidèle, exigeant d’elle la même constance. En revanche, il l’avait avertie que leur aventure était sans avenir : pas d’engagement à long terme et surtout pas d’enfant.

Et voilà qu’elle se retrouvait enceinte de huit semaines ! Elle avait d’abord attribué ses malaises à une gastrite persistante. C'était sans doute cette gastrite, d’ailleurs, qui avait neutralisé l’effet des pilules contraceptives qu’elle prenait avec régularité…

Réprimant un nouveau frisson, elle consulta sa montre. Vito l’attendait dans le palazzo, avide de connaître le diagnostic du médecin… Elle n’allait pas tarder à arriver à
sa destination, constata-t-elle alors que le motoscafo passait sous un pont familier.

Malgré son appréhension, elle eut soudain hâte de retrouver Vito. Certes, il ne souhaitait pas avoir d’enfant, mais elle n’avait pas délibérément recherché cette grossesse ! Il saurait bien le comprendre. Il était riche, puissant, habitué à plier à sa guise les événements ; il serait surpris, probablement offusqué, mais, passé le choc de la nouvelle, il réagirait favorablement, elle en était certaine !

Pour sa part, elle souhaitait fonder une famille. Quel meilleur père pourrait-elle trouver ? Elle connaissait l’autre facette de ce businessman influent qui remportait d’insolents succès, elle le savait aussi tendre et aimant. Il ne rejetterait jamais leur enfant sous le prétexte qu’il n’avait pas été « programmé » !

Un étrange silence enveloppait les alentours du palazzo lorsque le bateau taxi s’arrêta devant l’entrée. Le brouillard étouffait les sons de la ville, et l’on n’entendait que le clapotis régulier des eaux du canal. Elle paya le chauffeur et accepta avec gratitude l’aide de sa main tendue pour descendre à quai et monter la volée de marches en marbre. Elle parvint à l’étage à l’instant où Vito sortait de son bureau.

Elle s’immobilisa sur le palier, bouleversée une fois de plus par la beauté de son amant, Vito Salvatore.

De haute stature – il dépassait le mètre quatre-vingts –, large d’épaules, il se mouvait avec ce mélange particulier de grâce et de puissance propre aux athlètes racés. Ses cheveux noirs, légèrement ondulés et ramenés en arrière, dégageaient un visage aux traits magnifiques.

Se rassasierait-elle un jour de le contempler ? Ils se connaissaient depuis presque un an et elle partageait sa vie depuis cinq mois. Que leur séparation dure quelques jours ou quelques instants, elle ne le retrouvait jamais sans que, grisé, son cœur ne se mette à battre plus vite.


– Enfin, te voilà ! s’exclama Vito, rivant sur elle son regard bleu.

Il la rejoignit rapidement et l’enveloppa de son étreinte. Avec un murmure de contentement, Lily se laissa aller contre son torse, pressant sa joue contre son pull en cachemire noir d’une douceur veloutée. Elle se sentait tellement mieux, entre ses bras ! La nausée qui l’avait incommodée dans le bateau taxi refluait déjà…

– J’ai tenté de te joindre, dit-il, lui relevant le visage avec douceur pour déposer un baiser sur ses lèvres, et je me suis aperçu que tu avais laissé ton téléphone mobile dans la chambre.

– Désolée. J’avais oublié de le mettre en charge…

– Est-ce que ça va ? Tu es pâle et tu as l’air frigorifiée… Viens donc t’asseoir. Tu veux une boisson chaude ?

– Je me sens tout à fait bien, affirma-t-elle, se laissant entraîner dans le bureau, mais je boirai volontiers un verre d’eau.

Elle savait à présent pourquoi elle ne supportait plus le café ou le thé ! Et, dans quelques instants, Vito le saurait également, pensa-t-elle avec un regain d’appréhension.

Vito lui servit un verre d’eau minérale glacée et se tourna vers elle :

– Je croyais que Carlo t’avait conduite à ton rendez-vous. Je n’aime pas que tu prennes les transports publics, surtout lorsque tu ne te sens pas bien.

– Je préférais marcher, respirer un peu d’air frais.

– Si j’avais su que tu refuserais les services du chauffeur, je t’aurais accompagnée, déclara Vito. Il l’enlaça et la guida vers le canapé proche de la fenêtre. Je me demande comment tu as réussi à me persuader de ne pas annuler ma réunion d’affaires !

Lily s’assit, passant une main dans ses longs cheveux blonds. L'humidité les rendait frisottants, constata-t-elle avec contrariété. Il ne s’agissait que d’un détail stupide, mais la
situation la conduisait sans doute à chercher un exutoire à sa sourde inquiétude.

– Alors, qu’a dit le médecin ? s’enquit Vito. Il t’a prescrit des antibiotiques ?

Préoccupé, il examina son visage : elle était très pâle, et ses yeux noisette si expressifs étaient cernés.

– Non, répondit-elle, je n’en ai pas besoin.

Il remarqua qu’elle lissait ses cheveux avec nervosité : un geste dont il avait appris à connaître le sens, mais il ne voyait pas ce qui pouvait la tourmenter. Soudain, l’idée intolérable qu’elle souffrait peut-être d’une maladie grave le transperça. Il vint s’agenouiller près d’elle, saisissant ses mains glacées entre les siennes.

– Qu’y a-t-il en ce cas ? insista-t-il. Dois-tu le revoir pour des examens approfondis ?

– Non…

Lily hésita. Au-dessus de ses yeux d’un étonnant bleu topaze, les sourcils de Vito étaient froncés : signe de préoccupation qui ne trompait pas. Elle devait le rassurer rapidement.

– Je suis enceinte, révéla-t-elle.

Elle n’était certes pas préparée à la réaction que provoqua sa révélation ! Elle avait anticipé de la surprise, voire du mécontentement. Jamais elle n’aurait imaginé une modification si rapide et spectaculaire de son expression. Toute tendresse avait disparu de son visage, soudain glacial et fermé. La brutalité implacable de sa réponse la frappa comme une gifle !

– Va rassembler tes affaires, lui assena-t-il, se relevant d’un bond en lâchant ses mains comme si leur contact le révulsait. Et va-t’en !





2.


« Zut, je suis en retard ! » pensa Lily, fixant le réveil d’un œil ensommeillé.

– Tu n’es pas encore levée ? lança Anna, qui traversait le salon de son loft pour gagner le coin cuisine. Je croyais que tu avais ta grande présentation, ce matin. Tu sais, celle dont tu m’as dit : « C'est peut-être la chance de ma vie. »

– C'est le cas, dit Lily, se redressant sur le sofa. Elle a lieu à 9 heures.

Elle était terriblement reconnaissante à son amie de l’avoir accueillie, après que Vito l’eut littéralement chassée de chez lui. Cependant, ce canapé-lit n’était pas précisément l’endroit idéal pour dormir.

– Seigneur ! Tu as une mine affreuse, reprit Anna. Je croyais que les nausées de la grossesse s’arrêtaient après les premiers mois.

– Moi aussi, répondit Lily, qui évoluait et respirait avec lenteur, dans l’espoir de calmer le malaise qui lui soulevait le cœur.

– Tiens, continua Anna, déposant à son intention un verre de lait sur la table basse. Et bonne chance pour tout à l’heure !

Elle avait déjà franchi le seuil lorsque Lily s’empara du verre de lait pour en avaler, précautionneusement, une gorgée. Il était frais, revigorant. Cela suffit à apaiser quelque peu
son estomac, et elle put rapidement prendre une douche et se préparer à partir.

Quarante-cinq minutes plus tard, elle émergeait d’un taxi – un luxe qu’elle ne pouvait guère se permettre – et marquait un temps d’hésitation face à l’immense immeuble en acier et verre qui abritait le siège de L&G Enterprises. C'était une filiale de l’empire Salvatore. Elle frissonna à l’idée que Vito pouvait se trouver dans ces locaux. Si elle avait pensé qu’elle avait le moindre risque de l’y croiser, elle n’aurait jamais accepté de venir faire cette présentation !

Crânement, serrant sa mallette dans une main, elle entra dans la tour, ramenant derrière son oreille une boucle folle. Trop en retard pour consacrer du temps à sa coiffure, elle s’était contentée de réunir ses cheveux en torsade sur sa nuque, mais ils donnaient déjà des signes d’indiscipline…

Il était très important qu’elle réussisse sa prestation, aujourd’hui ! Jusqu’ici, elle n’avait pas réussi à trouver le travail dont elle avait désespérément besoin et si la chance lui souriait, cette présentation serait peut-être le coup de pouce décisif dont elle avait besoin. Elle avait repris contact avec Mike, le dirigeant de la société de logiciels pour laquelle elle travaillait à l’époque de sa rencontre avec Vito. Il s’était montré prêt à lui offrir sa chance : si elle réussissait à vendre à L&G Enterprises le système de téléconférence électronique conçu par sa société, il lui verserait une commission et lui procurerait un emploi stable.

– Suzy Smith les a déjà démarchés ? avait-elle demandé, songeant à la petite brune très offensive qui avait été ravie de prendre son poste lorsqu’elle avait donné sa démission pour suivre Vito à Venise.

– Oui, mais honnêtement, elle n’est pas capable de se confronter à si forte partie. L'équipe de L&G a la réputation de ne pas être facile à convaincre. Elle sera ravie que tu prennes le relais, crois-moi !

– Pourquoi ne plaides-tu pas toi-même ce dossier ? avait
suggéré Lily, non sans songer qu’elle se faisait l’avocat du diable, au risque de se priver d’une occasion inespérée.

Mike avait répondu avec franchise :

– Parce que tu es meilleure vendeuse que moi.

Mike était un génie en informatique et conduisait au succès sa petite entreprise. En revanche, le côté commercial n’était pas son fort !

– Tu es très douée, avait-il continué en lui remettant les documents nécessaires à la présentation et tu ne te laisseras pas démonter par ces cadres supérieurs pleins de morgue !

C'était pourquoi elle se trouvait maintenant dans les locaux d’une entreprise du groupe industriel de l’homme qui l’avait jetée à la rue parce qu’elle avait commis la « faute » de tomber enceinte sans l’avoir prémédité !

Six longues semaines s’étaient écoulées depuis cet affreux jour de mars, mais elle n’était toujours pas remise du traumatisme qu’elle avait ressenti. Jusque-là, elle avait eu l’impression de vivre un conte de fées, tout se passait merveilleusement bien entre eux… Elle avait découvert, de façon épouvantable que l’homme qu’elle aimait était un être insensible, dépourvu de cœur, qui n’avait pas hésité à la chasser au moment même où elle avait le plus besoin de soutien…

Repoussant ses souvenirs, elle se concentra sur la tâche qui l’attendait. Elle gagna la réception, déclina son nom et celui de l’entreprise qu’elle représentait. Elle avait réussi à traverser les semaines écoulées en évitant de penser à cette trahison brutale. Elle n’avait pas d’autre choix ! Il lui fallait à tout prix obtenir un travail, afin d’avoir un toit pour elle-même et son bébé.

– Nous vous attendions, lui dit l’hôtesse sans daigner lui accorder un sourire. Samuel va vous conduire à la salle de réunion.

– Merci, répondit Lily, épinglant le badge qu’on venait de lui remettre au revers de son tailleur en lin.

Elle attendit le jeune homme morose qui traversait le hall
dans sa direction et, comme il ne semblait guère disert, le suivit en silence dans l’ascenseur, jusqu’à l’étage de la direction. Il la conduisit dans la salle où elle ferait son exposé.

Vito avait déclaré de L&G Enterprises que ce n’était qu’une « petite » filiale de moindre intérêt. La salle de réunion où elle venait d’être introduite était pourtant immense ! « Cela ne va pas être facile ! » pensa Lily en survolant du regard la vaste table à plateau de verre fumé, cernée de fauteuils en cuir noir.

Elle venait tout juste de terminer son installation lorsqu’une voix énonça derrière elle :

– Mademoiselle Smith, je suppose ?

Plaquant sur son visage un sourire de bienvenue, elle fit volte-face et découvrit un petit homme au crâne dégarni, vêtu d’un costume noir. Elle avait vu sa photographie sur le site web de L&G, et l’identifia aussitôt : c’était le chef du Département de relations publiques.

– Je m’appelle Lily Chase, en fait, rectifia-t-elle. Enchantée de vous connaître, monsieur D’Ambrosio.

– On nous envoie l’artillerie lourde ? ironisa d’Ambrosio, la jaugeant d’un regard enveloppant et lui serrant la main plus longuement qu’il n’était nécessaire.

– C'est une façon de dire les choses, répondit-elle, sourire aux lèvres.

S'il était une règle à suivre, dans le domaine commercial, c’était de ne jamais se départir de son assurance, même si cela impliquait parfois de fouler aux pieds quelques principes !

Réprimant un furieux désir d’essuyer sa main contre le tissu crème de son tailleur, elle continua :

– L&G est un client de tout premier plan, et l’on a jugé que j’avais la compétence et l’expérience nécessaires pour vous présenter notre produit.

– Mmm, marmonna D’Ambrosio, guère impressionné. Dans ce cas, allons-y.

Il prit place à la table tandis que tout un groupe de personnes
aussi strictement vêtues que lui entrait dans la salle. Parmi eux, une femme en tailleur juchée sur des escarpins aux talons vertigineux, parlait dans son mobile d’une voix stridente et un jeune homme consultait ses courriers électroniques sur son ordinateur portable.

Lily était accoutumée aux façons arrogantes des cadres d’entreprise et n’en attendait guère de courtoisie. Si elle ne captait pas rapidement l’attention générale, les autres ne tarderaient pas à imiter ces deux-là.

– Eh bien, qu’attendez-vous ? aboya D’Ambrosio à son adresse. Nous n’allons pas vous consacrer la journée !

Redressant les épaules, sourire aux lèvres, Lily se lança dans son argumentation.




Vito Salvatore s’engagea dans le hall. Il était d’une humeur de dogue. Sa récente visite à son grand-père ne cessait de lui trotter dans l’esprit.

Giovanni Salvatore avait joué un rôle éminent dans son existence. Patriarche formidable, il avait toujours été un modèle pour lui et, surtout, une figure paternelle rassurante et fiable après la disparition des parents de Vito dans un accident de voiture.

Mais désormais, c’était un vieillard malade, à qui il ne restait que quelques mois de vie, et qui s’y cramponnait farouchement.

– Donne-moi un dernier bonheur avant que je meure, Vito, lui avait dit Giovanni.

– Nonno, tu sais bien que je ferais n’importe quoi pour toi, avait répondu Vito, s’asseyant auprès de son grand-père pour serrer sa main frêle entre les siennes. Il avait été choqué de constater la maigreur de ses doigts et leur tremblement persistant.

– Je veux que tu assures la perpétuation de notre nom, avait continué Giovanni.


Vito lui avait serré de nouveau la main, sans pouvoir prononcer un seul mot. Il avait toujours su ce qu’on attendait de lui, mais comment aurait-il pu faire une promesse qu’il ne tiendrait jamais ?

– Tu as 32 ans. Il est temps que tu te calmes, avait insisté Giovanni en fixant sur lui un regard étonnamment vif. Tu vas de femme en femme comme si tu avais l’éternité devant toi, mais tu dois songer à l’avenir. Mes jours sont comptés. Je veux savoir avant de mourir que mon arrière-petit-fils est en route pour ce monde.

Vito s’était levé pour contempler, par la haute croisée cintrée, les nombreux bateaux qui sillonnaient le Grand Canal. Son grand-père était décidément un vieil ours obstiné ! Malgré le déclin de sa santé, il avait refusé de quitter son palazzo baroque situé en plein cœur de Venise. Il y habitait depuis plus de soixante-quinze ans et, avait-il déclaré, le va-et-vient constant des embarcations et des touristes ne le dérangeait nullement. Ce qui l’achèverait, en revanche, serait de le mettre « au vert » dans une des fermes familiales de la plaine vénitienne. A la vérité, Vito était heureux qu’il fût resté en ville, où il pouvait mieux veiller à l’excellence des soins qui lui étaient dispensés.

Il n’espérait qu’une chose : que Giovanni puisse finir ses jours chez lui. Son état de fortune lui permettait de payer des soins professionnels à domicile.

– Tout ira bien, nonno, avait-il affirmé en se retournant pour embrasser affectueusement le vieil homme.

Comment aurait-il pu briser le cœur de son grand-père en lui disant que la lignée des Salvatore prendrait fin après lui?

Refoulant ce souvenir, Vito continua d’arpenter le couloir moquetté de l’étage directorial, sans réaliser que son expression maussade amenait les employés à s’éclipser discrètement sur son passage. Il n’était pas d’humeur à rencontrer les dirigeants
de L&G Enterprises, mais assisterait néanmoins à la réunion du conseil d’administration…

Soudain, il s’immobilisa, son regard se portant au-delà des parois vitrées de la salle de réunion. « J’ai des hallucinations ! » pensa-t-il.


Lily Chase était là !

Il eut l’impression qu’on venait de lui décocher un uppercut. La blessure que la trahison de cette femme avait ouverte en lui saignait encore.

Personne ne trahissait impunément Vito Salvatore. C'était pourtant le tour de force qu’avait réussi Lily Chase ! Le soir où il avait découvert sa culpabilité, il avait été si choqué qu’il l’avait tout simplement jetée dehors, alors qu’elle aurait mérité un châtiment bien pire !

De toute évidence, elle était retombée sur ses pieds ! Il ne tolérait pas de la voir, décontractée, en train de faire un exposé à son équipe de relations publiques. Elle avait l’air de n’avoir aucun souci… Comme si elle n’avait rien à redouter de lui !

Il l’examina, cherchant machinalement des signes de grossesse. On ne voyait guère, pour le moment, qu’elle était enceinte ; à vrai dire, elle avait plutôt maigri, son tailleur en lin flottait autour d’elle de façon peu seyante et ses cheveux sévèrement attachés en arrière faisaient ressortir ses traits tirés.

Même si elle n’était pas au mieux de sa forme, il ne pouvait se résoudre à la quitter des yeux. Dans cette salle de conférences lugubre, sa chevelure blonde et son vêtement clair la mettaient en lumière au milieu de toute cette assemblée de cadres en costumes et tailleurs sombres.

« Pourquoi a-t-elle fait cela ? »

La question lancinante s’immisça une fois de plus dans son esprit et, une fois de plus, il la refoula impitoyablement. Il était hors de question qu’il s’égare sur ce chemin ! Il maîtrisait
toujours la situation, que ce soit dans sa vie professionnelle ou dans sa vie privée.

Toutes celles qui avaient partagé sa vie avaient accepté les règles du jeu : pas de lien durable, pas d’attaches, mais une fidélité indéfectible de part et d’autre tant que durait la liaison. Jusqu’à ce que Lily lui assène ce coup, cela n’avait jamais posé le moindre problème. Elles semblaient comblées par sa virilité et ses attentions. Du moins… il l’avait cru.

Il plissa les yeux, examinant Lily au-delà de la cloison de verre. Il ne lui fallut qu’un instant pour comprendre qu’elle avait repris son ancien travail : vendeuse de systèmes de vidéoconférence.

Même si elle était pâle et avait l’air las, elle semblait calme et maîtresse de la situation. Il savait cependant qu’elle s’attaquait à de véritables requins. Il n’aimait pas le directeur des relations publiques de L&G et savait que l’individu en question n’investirait jamais dans un tel système, même si c’était exactement ce qu’il fallait à l’entreprise pour entrer de plain-pied dans le XXIe siècle.

« Pourquoi m’a-t-elle été infidèle ? »

Cette interrogation continuait à résonner dans son esprit…

Leur relation avait été réellement harmonieuse. Les moments qu’ils avaient passés ensemble avaient été une merveilleuse plage de paix au milieu des estocades de sa vie professionnelle. Quant à leurs échanges sexuels… un vrai rêve, torride et inouï.

Elle lui avait offert sa virginité et il avait été touché de ce don si précieux. Le choc qu’il avait ressenti en comprenant qu’elle lui ait si vite trouvé un rival n’en avait été que plus grand…

Il lui était intolérable de l’imaginer dans le lit d’un autre homme ! Les tempes battantes, il s’élança en avant et ouvrit brutalement la porte de la salle de conférences.

***


Lily leva les yeux, et eut le souffle coupé. Son pire cauchemar venait de se matérialiser : Vito était devant elle !

– Qu…, commença D’Ambrosio avec véhémence, furieux de cette interruption.

Il se tut subitement dès qu’il reconnut le « grand patron » venu de Venise.

Passé le premier choc, Lily sentit son cœur battre à grands coups précipités. Son regard restait rivé sur LUI.

Il lui avait tant manqué ! Et il l’avait tellement fait souffrir ! En le voyant, la douleur sourde se remit à pulser au creux de sa poitrine. De tout son être, elle désirait s’élancer vers lui, se jeter dans ses bras, savourer la tiédeur de sa puissante étreinte. Hélas, il n’existait plus en lui le moindre sentiment, la plus petite bribe de chaleur à son égard. Il le lui avait signifié plus que clairement lorsqu’il l’avait jetée dehors !

Consciente de raviver ainsi ses plaies, elle ne put cependant s’empêcher de l’embrasser du regard. Il était toujours aussi beau. Son costume sur mesure lui allait à la perfection, mettant en valeur sa silhouette virile. Elle ne se rappelait que trop bien la puissance athlétique de ce corps élancé, et le souvenir qu’il avait laissé au creux de sa chair…

Elle ne remarqua qu’ensuite l’expression intense et tendue avec laquelle il la fixait, et frémit sous la dureté des prunelles bleues dardées sur elle. Elle parvint à soutenir son regard sans ciller, mais se sentit glacée en prenant la mesure de la colère qui l’habitait. Jamais, à Venise, il ne l’avait regardée avec une telle expression de dureté ! Sauf le dernier jour, avant qu’il ne mette fin à leur relation avec une incroyable brutalité.
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